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Erwägungen

E. 1.1
Conformément à l'art. 134 al. 1 let. a ch. 2 de la loi sur l'organisation judiciaire, du 26
septembre 2010 (LOJ - E 2 05), la chambre des assurances sociales de la Cour de justice
connaît, en instance unique, des contestations prévues à l'art. 56 de la loi fédérale sur la
partie générale du droit des assurances sociales, du 6 octobre 2000 (LPGA - RS 830.1)
relatives à la loi fédérale sur l’assurance-invalidité du 19 juin 1959 (LAI - RS 831.20). Sa
compétence pour juger du cas d’espèce est ainsi établie.

E. 1.2
Interjeté en temps utile, le recours est recevable (art. 60 LPGA).

E. 2.1
L’objet du litige dans la procédure administrative subséquente est le rapport juridique qui –
dans le cadre de l’objet de la contestation déterminé par la décision – constitue, d’après les
conclusions du recours, l’objet de la décision effectivement attaqué. D’après cette
définition, l’objet de la contestation et l’objet du litige sont identiques lorsque la décision
administrative est attaquée dans son ensemble. En revanche, lorsque le recours ne porte que
sur une partie des rapports juridiques déterminés par la décision, les rapports juridiques non
contestés sont certes compris dans l’objet de la contestation, mais non pas dans l’objet du
litige (ATF 125 V 413 consid. 1b et 2 et les références). Les questions qui - bien qu'elles
soient visées par la décision administrative et fassent ainsi partie de l’objet de la
contestation - ne sont plus litigieuses, d'après les conclusions du recours, et qui ne sont donc
pas comprises dans l’objet du litige, ne sont examinées par le juge que s'il existe un rapport
de connexité étroit
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consid. 1b et les références).

E. 2.1.1
; 130 V 396 consid. 5.3 et 6).

E. 2.2
En l’occurrence, le litige porte sur le droit de la recourante à une rente d’invalidité,
singulièrement sur l’évaluation de sa capacité de travail et de ses empêchements ménagers,
ainsi que sur son statut, cette question étant dans un rapport de connexité étroit avec le
calcul du degré d’invalidité.

E. 3.1
Le 1er janvier 2022, les modifications de la LAI du 19 juin 2020 (développement continu
de l’AI ; RO 2021 705) ainsi que celles du 3 novembre 2021 du règlement sur



l’assurance-invalidité du 17 janvier 1961 (RAI – RS 831.201 ; RO 2021 706) sont entrées
en vigueur. Si un droit à la rente a pris naissance jusqu’au 31 décembre 2021, un éventuel
passage au nouveau système de rentes linéaire s'effectue, selon l'âge du bénéficiaire de
rente, conformément aux let. b et c des dispositions transitoires de la LAI relatives à la
modification du 19 juin 2020. Selon la let. b al. 1, les bénéficiaires de rente dont le droit à la
rente a pris naissance avant l'entrée en vigueur de cette modification et qui, à l'entrée en
vigueur de la modification, ont certes 30 ans révolus, mais pas encore 55 ans, conservent la
quotité de la rente tant que leur taux d'invalidité ne subit pas de modification au sens de
l'art. 17 al. 1 LPGA (arrêt du Tribunal fédéral 9C _499/2022 du 29 juin 2023 consid. 4.1).
En l’occurrence, la décision querellée a certes été rendue postérieurement au 1er janvier
2022. Toutefois, la demande de prestations ayant été déposée en 2020 et le délai d’attente
d’une année venant à échéance le 16 septembre 2020, un éventuel droit à une rente
d’invalidité naîtrait antérieurement au 1er janvier 2022 (art. 28 al. 1 let. b et 29 al. 1 LAI),
de sorte que les dispositions applicables seront citées dans leur teneur en vigueur jusqu’au
31 décembre 2021. En outre, dans la mesure où la recourante avait, au 1er janvier 2022, 30
ans révolus mais moins de 55 ans, la quotité éventuelle de sa rente subsisterait tant que son
taux d’invalidité ne subit pas de modification au sens de l’art. 17 al. 1 LPGA.

E. 3.2
et les références ; 125 V 256 consid. 4 et les références). En outre, les données médicales
constituent un élément utile pour déterminer quels travaux on peut encore, raisonnablement,
exiger de l’assuré (ATF 125 V 256 consid. 4 et les références). Selon le principe de libre
appréciation des preuves, pleinement valable en procédure judiciaire de recours dans le
domaine des assurances sociales (art. 61 let. c LPGA), le juge n'est pas lié par des règles
formelles, mais doit examiner de manière objective tous les moyens de preuve, quelle qu'en
soit la provenance, puis décider si les documents à disposition permettent de porter un
jugement valable sur le droit litigieux. En cas de rapports médicaux contradictoires, le juge
ne peut trancher l'affaire sans apprécier l'ensemble des preuves et sans indiquer les raisons
pour lesquelles il se fonde sur une opinion médicale et non pas sur une autre. L'élément
déterminant pour la valeur probante d'un rapport médical n'est ni son origine, ni sa
désignation, mais son contenu. À cet égard, il importe que les points litigieux importants
aient fait l'objet d'une étude fouillée, que le rapport se fonde
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les plaintes exprimées, qu'il ait été établi en pleine connaissance du dossier (anamnèse), que
la description des interférences médicales soit claire et enfin que les conclusions de l'expert
soient bien motivées (ATF 134 V 231 consid. 5.1 ; 133 V 450 consid. 11.1.3 ; 125 V 351
consid. 3). Sans remettre en cause le principe de la libre appréciation des preuves, le
Tribunal fédéral des assurances a posé des lignes directrices en ce qui concerne la manière
d'apprécier certains types d'expertises ou de rapports médicaux.

E. 3.2.1
Les atteintes à la santé psychique peuvent, comme les atteintes physiques, entraîner une
invalidité au sens de l'art. 4 al. 1 LAI en liaison avec l'art. 8 LPGA. On ne considère pas
comme des conséquences d'un état psychique maladif, donc pas comme des affections à
prendre en charge par l'assurance-invalidité, les diminutions de la capacité de gain que
l'assuré pourrait empêcher en faisant preuve de bonne volonté; la mesure de ce qui est
exigible doit être déterminée aussi objectivement que possible (ATF 127 V 294 consid. 4c ;



102 V 165 consid. 3.1 ; VSI 2001 p. 223 consid. 2b ; arrêt du Tribunal fédéral I 786/04 du
19 janvier 2006 consid. 3.1).

A/1952/2024 - 9/16 - La reconnaissance de l’existence d’une atteinte à la santé psychique
suppose la présence d’un diagnostic émanant d’un expert (psychiatre) et s’appuyant selon
les règles de l’art sur les critères d’un système de classification reconnu, tel le CIM ou le
DSM-IV (ATF 143 V 409 consid. 4.5.2 ; 141 V 281 consid. 2.1 et

E. 3.2.2
Dans l’ATF 141 V 281, le Tribunal fédéral a revu et modifié en profondeur le schéma
d'évaluation de la capacité de travail, respectivement de l'incapacité de travail, en cas de
syndrome douloureux somatoforme et d'affections psychosomatiques comparables. Il a
notamment abandonné la présomption selon laquelle les troubles somatoformes douloureux
ou leurs effets pouvaient être surmontés par un effort de volonté raisonnablement exigible
(ATF 141 V 281 consid. 3.4 et 3.5) et introduit un nouveau schéma d'évaluation au moyen
d'un catalogue d'indicateurs (ATF 141 V 281 consid. 4). Le Tribunal fédéral a ensuite
étendu ce nouveau schéma d'évaluation aux autres affections psychiques (ATF 143 V 418
consid. 6 et 7 et les références). Aussi, le caractère invalidant d'atteintes à la santé
psychique doit être établi dans le cadre d'un examen global, en tenant compte de différents
indicateurs, au sein desquels figurent notamment les limitations fonctionnelles et les
ressources de la personne assurée, de même que le critère de la résistance du trouble
psychique à un traitement conduit dans les règles de l'art (ATF 143 V 409 consid. 4.4 ; arrêt
du Tribunal fédéral 9C_369/2019 du 17 mars 2020 consid. 3 et les références).

E. 3.3.1
Pour pouvoir calculer le degré d’invalidité, l’administration (ou le juge, s’il y a eu un
recours) a besoin de documents qu’un médecin, éventuellement d’autres spécialistes,
doivent lui fournir. La tâche du médecin consiste à porter un jugement sur l’état de santé et
à indiquer dans quelle mesure et pour quelles activités l’assuré est, à ce motif, incapable de
travailler (ATF 140 V 193 consid.

E. 3.3.2
Le juge ne s'écarte pas sans motifs impératifs des conclusions d'une expertise médicale
judiciaire, la tâche de l'expert étant précisément de mettre ses connaissances spéciales à la
disposition de la justice afin de l'éclairer sur les aspects médicaux d'un état de fait donné.
Selon la jurisprudence, peut constituer une raison de s'écarter d'une expertise judiciaire le
fait que celle-ci contient des contradictions, ou qu'une surexpertise ordonnée par le tribunal
en infirme les conclusions de manière convaincante. En outre, lorsque d'autres spécialistes
émettent des opinions contraires aptes à mettre sérieusement en doute la pertinence des
déductions de l'expert, on ne peut exclure, selon les cas, une interprétation divergente des
conclusions de ce dernier par le juge ou, au besoin, une instruction complémentaire sous la
forme d'une nouvelle expertise médicale (ATF 143 V 269 consid. 6.2.3.2 et les références ;
135 V 465 consid. 4.4. et les références ; 125 V 351 consid. 3b/aa et les références).

E. 3.4
Tant lors de l'examen initial du droit à la rente qu'à l'occasion d'une révision de celle-ci (art.
17 LPGA), il faut examiner sous l'angle des art. 4 et 5 LAI quelle méthode d'évaluation de
l'invalidité il convient d'appliquer (art. 28a LAI, en corrélation avec les art. 27 ss RAI). Le
choix de l'une des trois méthodes entrant en considération (méthode générale de



comparaison des revenus, méthode mixte, méthode spécifique) dépendra du statut du
bénéficiaire potentiel de la rente : assuré exerçant une activité lucrative à temps complet,
assuré exerçant une activité lucrative à temps partiel, assuré non actif. On décidera que
l'assuré appartient à l'une ou l'autre de ces trois catégories en fonction de ce qu'il aurait fait
dans les mêmes circonstances si l'atteinte à la santé n'était pas survenue. Lorsque l'assuré
accomplit ses travaux habituels, il convient d'examiner, à la lumière de sa situation
personnelle, familiale, sociale et professionnelle, si, étant valide il aurait consacré l'essentiel
de son activité à son ménage ou s'il aurait exercé une activité lucrative. Pour déterminer le
champ d'activité probable de l'assuré, il faut notamment prendre en considération la
situation financière du ménage, l'éducation des enfants, l'âge de l'assuré, ses qualifications
professionnelles, sa formation ainsi que ses affinités et talents personnels (ATF 144 I 28
consid. 2.3 ; 137 V 334 consid. 3.2 ; 117 V 194 consid. 3b ; Pratique VSI 1997 p. 301 ss
consid. 2b ; arrêt du Tribunal fédéral 9C_722/2016 du 17 février 2017 consid. 2.2). Cette
évaluation tiendra également compte de la volonté hypothétique de l'assurée, qui comme
fait interne ne peut être l'objet d'une administration directe de la preuve et
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9C_55/2015 du 11 mai 2015 consid. 2.3 et l'arrêt cité) établis au degré de la vraisemblance
prépondérante tel que requis en droit des assurances sociales (ATF 126 V 353 consid. 5b).
Selon la pratique, la question du statut doit être tranchée sur la base de l'évolution de la
situation jusqu'au prononcé de la décision administrative litigieuse, encore que, pour
admettre l'éventualité de la reprise d'une activité lucrative partielle ou complète, il faut que
la force probatoire reconnue habituellement en droit des assurances sociales atteigne le
degré de vraisemblance prépondérante (ATF 144 I 28 consid. 2.3 et les références ; 141 V
15 consid. 3.1 ; 137 V 334 consid. 3.2 ; 125 V 146 consid. 2c et les références).

E. 3.5.1
En vertu de l’art. 28 al. 2 LAI, l’assuré a droit à une rente entière s’il est invalide à 70% au
moins, à un trois quarts de rente s'il est invalide à 60% au moins, à une demi-rente s’il est
invalide à 50% au moins, ou à un quart de rente s’il est invalide à 40% au moins. Pour
évaluer le taux d'invalidité, le revenu que l'assuré aurait pu obtenir s'il n'était pas invalide
est comparé avec celui qu'il pourrait obtenir en exerçant l'activité qui peut raisonnablement
être exigée de lui après les traitements et les mesures de réadaptation, sur un marché du
travail équilibré (art. 16 LPGA et art. 28a al. 1 LAI).

E. 3.5.2
En vertu des art. 28 al. 1 et 29 al. 1 LAI, le droit à la rente prend naissance au plus tôt à la
date dès laquelle l’assuré a présenté une incapacité de travail (art. 6 LPGA) d’au moins 40%
en moyenne pendant une année sans interruption notable et qu’au terme de cette année, il
est invalide (art. 8 LPGA) à 40% au moins, mais au plus tôt à l’échéance d’une période de
six mois à compter de la date à laquelle l’assuré a fait valoir son droit aux prestations
conformément à l’art. 29 al. 1 LPGA. Selon l’art. 29 al. 3 LAI, la rente est versée dès le
début du mois au cours duquel le droit prend naissance.

E. 4
En l’occurrence, l’intimé a refusé à la recourante le droit à une rente d’invalidité, au motif
que son degré d’invalidité était, depuis le 1er septembre 2020, de 29% et, depuis le 16 mars
2022, de 9%, calculés, d’une part, en fonction d’un statut mixte 29% active et 71%
ménagère et, d’autre part, d’une capacité de travail nulle depuis le 16 septembre 2019 et de



70% dans une activité adaptée depuis le 16 mars 2022. Au vu des conclusions de l’expertise
judiciaire du 10 juillet 2025 et de l’avis du SMR du 3 septembre 2025, l’intimé a, par la
suite, reconnu à la recourante une incapacité de travail totale dans toute activité depuis le 16
septembre 2019.

A/1952/2024 - 12/16 - La question de la capacité de travail de la recourante n’est ainsi plus
litigieuse. À l’issue du délai de carence, le 16 septembre 2020, il convient d’examiner le
droit de la recourante à une rente d’invalidité et, préalablement, le statut de celle-ci.

E. 4.1
L’intimé a réexaminé le statut de la recourante et conclut à un statut mixte 50% active, 50%
ménagère, au lieu de 29% active, 71% ménagère. La recourante estime cependant qu’un
statut de 100% active doit lui être reconnu.

E. 4.1.1
L’intimé relève que vu l’activité exercée à un taux de 29%, avec réalisation d’heures
supplémentaires, un statut d’active à un taux maximum de 50% pouvait être reconnu à la
recourante. Un statut de 100% active n’était pas vraisemblable dès lors que la recourante
n’avait jamais exercé auparavant une activité à plein temps. La seule inscription à
l’assurance chômage en août 2011 n’était pas suffisante pour modifier le statut, tout comme
les quelques recherches d’emploi effectuées courant 2014. La perte d’emploi du conjoint et
la situation financière de la famille ne pouvaient emporter à eux seuls la conviction
nécessaire pour retenir que, sans atteinte à la santé, la recourante aurait travaillé à un taux
plein. Quant à la recourante, elle fait valoir qu’elle a immédiatement tenté de travailler dès
son arrivée en Suisse. Son enfant grandi, elle aurait cherché un emploi à temps complet,
mais son état de santé était déjà fragile. Sans atteinte à la santé, elle aurait travaillé à un taux
de 100%.

E. 4.1.2
S’agissant des déclarations de la recourante, il ressort tout d’abord du questionnaire statut
rempli par la recourante le 20 juin 2021, que celle-ci n’a pas répondu aux questions
concernant son intention de travailler si elle était en bonne santé et s’est limitée à
mentionner qu’elle travaillait 12,5 à 20 heures par semaine. Cette réponse est
manifestement insuffisante pour en déduire qu’elle aurait, en bonne santé, continué
d’exercer, au-delà de l’année 2019, une activité à un taux de 29%, voire même de 50%. Il
en est de même du rapport d’enquête économique sur le ménage dans lequel l’enquêtrice a
coché « oui » à la question de savoir si la recourante, en bonne santé, aurait continué de
travailler au même taux. Entendue en audience de comparution personnelle, la recourante a
en effet indiqué qu’elle ne se rappelait pas si l’enquêtrice lui avait posé cette question et
que, si elle avait été en bonne santé, elle était prête à travailler à 100%. Ces éléments sont
déterminants. Le fait qu’ils aient été recueillis en cours de procédure, soit postérieurement à
la décision litigieuse, ne diminue pas leur force probante, dès lors que la recourante, non
représentée, n’a manifestement pas modifié ses griefs en fonction d’une conscience qu’elle
aurait eu des conséquences juridiques concernant l’établissement de son statut. Ces
déclarations doivent ainsi être considérées comme celles de « la première heure » (ATF 143
V 168).

A/1952/2024 - 13/16 - Il convient encore d’examiner les autres éléments pertinents, soit la
situation financière du ménage, l’éducation des enfants, l’âge de la recourante, ses



qualifications et sa formation professionnelle.

E. 4.1.3
La recourante a accouché en mars 2008, soit peu après son entrée en Suisse en 2005, étant
relevé qu’elle a, dès son arrivée, immédiatement exercé une activité dans le nettoyage à
raison de 2 heures chaque soir, augmenté d’heures supplémentaires, les mardis et jeudis
(procès-verbal d’audience du 7 octobre 2024). Elle a indiqué qu’elle travaillait ensuite le
soir de 18 heures à 20 heures car son mari pouvait être à la maison à ce moment-là pour
s’occuper de leur fils (procès-verbal d’audience du 7 octobre 2024). Il apparait ainsi que la
recourante s’est principalement consacrée à la garde et à l’éducation de son enfant pendant
la période où celui-ci était en bas âge. Elle a néanmoins travaillé à temps partiel et tenté de
trouver un emploi à un taux plus important dès 2011, ce qui ressort de son inscription à
l’assurance-chômage le 10 août 2011 pour un emploi à un taux de 100%, ainsi que des
offres d’emploi produites aux SIS et chez TRAJETS courant 2014. Ces quelques démarches
ne permettent toutefois pas d’admettre que la recourante a, dès l’année 2011, soit
antérieurement à la survenance de son incapacité de travail totale, recherché activement un
emploi à un taux de 100%, de sorte qu’elle aurait eu l’intention de travailler à ce taux. En
revanche, postérieurement à la survenance de l’incapacité de travail de la recourante, en
septembre 2019, la situation familiale s’est modifiée. La situation financière de la famille
s’est en effet détériorée suite à la survenance, courant 2019, de l’incapacité de travail de la
recourante et suite à l’accident, en janvier 2021, de son époux, plus particulièrement dès la
perte d’emploi de celui-ci le 20 novembre 2022 (cf. lettre de licenciement de L______SA
du 14 novembre 2022). Son époux a en effet subi deux opérations, une longue incapacité de
travail et a perdu son emploi (rapport du 29 janvier 2024 de la Dre G______, p. 2). Il était
d’ailleurs inscrit au chômage au moment des entretiens de l’expertise psychiatrique du
BEM (soit en avril / mai 2023) et encore au 7 novembre 2023 (rapport d’enquête ménagère
du 6 novembre 2023, p. 3). La recourante a souligné, dans le questionnaire statut, que son
fils et son époux dépendaient d’elle, que le budget familial était insuffisant et que depuis
septembre 2019 (date de la survenance de son incapacité de travail totale), le revenu
familial avait diminué ; elle fait ainsi valoir une situation économique difficile. Elle a
confirmé ces faits lors de l’expertise du BEM, en avril / mai 2023, en expliquant qu’elle «
ne touche rien », que la vie à Genève est chère et qu’ils ont des poursuites (rapport
d’expertise du BEM, p. 26), puis dès août 2024, la famille a dû recourir à l’aide de
l’Hospice général (procès-verbal d’audience du 7 octobre 2024). Au demeurant, l’intimé
n’a accordé aucun poids à la situation financière et familiale de la recourante. Il s’est en
effet limité à indiquer que la perte d’emploi

A/1952/2024 - 14/16 - du conjoint et la situation financière de la famille ne sauraient à eux
seuls emporter la conviction que la recourante aurait travaillé à un taux de 100%. Or, ces
éléments sont au contraire pertinents et rendent vraisemblable qu’à tout le moins après la
perte d’emploi de l’époux de la recourante, fin novembre 2022, celle-ci aurait, en bonne
santé, travaillé à un taux de 100%, pour subvenir aux besoins de la famille. Cette hypothèse
est confortée par les déclarations de la recourante quant à sa volonté hypothétique. La
recourante a, de surcroit, indiqué qu’elle aurait, en bonne santé, tenté une formation à
l’IFAGE afin de pouvoir exercer une autre activité que celle dans le nettoyage
(procès-verbal d’audience du

E. 4.2



Compte tenu de l’incapacité de travail totale de la recourante reconnue par l’intimé dans
toute activité dès le 16 septembre 2019, ains que du dépôt de la demande de prestations le 6
mai 2020, la recourante a droit, dès le 1er novembre 2020, à une rente d’invalidité, calculée
selon un statut mixte 50% active et 50% ménagère. Dès le 1er décembre 2022, elle a droit à
une rente entière d’invalidité. Suivant les conclusions de l’intimé, il convient de lui
renvoyer la cause afin de mettre en œuvre une enquête ménagère, portant cependant sur la
période limitée du 16 septembre 2020 au 30 novembre 2022 et de calculer le droit à la rente
d’invalidité de la recourante pour cette période. 5. Partant, le recours sera partiellement
admis, la décision litigieuse annulée et il sera dit que la recourante a droit à une rente entière
d’invalidité dès le 1er décembre 2022, la cause étant par ailleurs renvoyée à l’intimé, dans
le sens des considérants. La recourante, qui n’est pas représentée en justice et qui n’a pas
allégué avoir déployé des efforts dépassant la mesure de ce que tout un chacun consacre à la
gestion courante de ses affaires, n’a pas droit à des dépens (art. 61 let. g LPGA ; art. 6 du
règlement sur les frais, émoluments et indemnités en matière administrative du 30 juillet
1986 [RFPA - E 5 10.03]). Au vu du sort du recours, il y a lieu de condamner l’intimé au
paiement d'un émolument de CHF 200.- (art. 69 al. 1 bis LAI).

A/1952/2024 - 15/16 -

A/1952/2024 - 16/16 - PAR CES MOTIFS, LA CHAMBRE DES ASSURANCES
SOCIALES : Statuant À la forme :

E. 7
octobre 2024). Cette déclaration est cohérente avec le parcours de la recourante, laquelle a
débuté, à Pristina, des études universitaires (le droit puis les langues), qui ont été
interrompues en raison de la survenance de la guerre (rapport d’expertise psychiatrique du
BEM p. 25). Le fils de la recourante était de surcroit âgé de 14 ans en 2022, soit un âge qui
aurait permis à la recourante de travailler à plein temps en plus d’assumer ses tâches
éducatives (dans ce sens arrêts du Tribunal fédéral 9C_612/2023 du 3 avril 2024 et
9C_541/2022 du 20 juillet 2023). En conséquence, dès décembre 2022 son statut est celui
d’active et jusqu’en novembre 2022, le statut établi par l’intimé de 50% active et 50%
ménagère n’est pas contestable.
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